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Résumé des tomes précédents



Camellia, jeune et brillante pharmacienne, poursuit la quête du légendaire philtre d’amour. Elle dispose pour cela d’une fable écrite par une marquise oubliée, dont les vers renferment des indices sur sa formule.


Elle trouve d’abord au Népal le champignon-chenille, premier ingrédient de la potion. Camellia se rend ensuite en Amazonie à la recherche du deuxième composant : les plantes dont se nourrit la fourmi coupe-feuille. Au cours de son voyage, elle rencontre Dahlia, descendante de la marquise. Celle-ci la trahit et la fait emprisonner pour trafic de drogue en la piégeant.


Sortie prématurément de la prison de Bogota, Camellia reprend son aventure. Elle se rend au Maroc pour récupérer les deux ingrédients suivants : de la poudre de cantharide et de l’ambre gris. Elle rencontre Marouane et Sakina, également intéressés par le philtre d’amour. Leur périple leur fait traverser le Sahara, à la recherche d’un palais renfermant des informations sur la marquise. Après avoir frôlé la mort, le trio finit par trouver le mythique endroit, gouverné par un mystérieux sultan.


Première surprise : lorsque Dahlia fait irruption dans le palais, Camellia découvre que le sultan est à sa botte.


Deuxième surprise : Dahlia et le sultan comptent bien emprisonner Camellia.


Troisième surprise : Sakina appartient à une obscure organisation, celle que Camellia a déjà rencontrée lors de ses précédents voyages. Celle-ci cherche également à s’approprier le philtre d’amour. Sakina parviendra à s’évader avec les précieux ingrédients trouvés au Maroc.


De justesse, Camellia et Marouane s’échappent à leur tour.


Plus que deux ingrédients à récupérer. Avec toujours Alistair, son amour d’enfance dans ses pensées, Camellia prend maintenant la direction de la Malaisie !














Les Quatre Frères




De Déméter et Gaïa sommes-nous tributaires,


Comme nous l’enseigne la fable des quatre frères.


 


L’aîné, montagnard de son état,


D’une jeune et naïve mineuse s’acoquina.


Il la gouverna sans remords.


L’amoureuse, elle, ne tarissait pas d’effort.


Se tua tant et bien à la tâche qu’au bout


Elle se passa la corde au cou.


 


Le deuxième frère jouissait des plaisirs de la cour,


Nourri par la reine d’une contrée dorée,


Mangeait à la table du cardinal, des dragées colorées.


Mais lorsqu’un cruel seigneur s’empara de la ville,


Le frère se trouva sitôt en exil.


 


Son cadet le troisième, guère moins stupide,


Préférait la fragrance humide


D’une forêt aux arbres majestueux,


Qu’on disait protégée par les dieux.


Il saignait les troncs du matin au soir,


Se délectait de leur divin nectar.


Il succomba au sortilège amer si bien,


Que, du frère et de son hôte, il ne resta rien.


 


Le benjamin enfin, pêcheur sans pied marin,


Se réjouissait de la manne,


Trouvée sur la plage chaque matin.


« Ma foi, dit-il, si au large se trouve le trésor,


Je serais bien sot de l’attendre encor. »


Il prit les rames de quelque embarcation,


Avant que Téthys ne l’eût envoyé par le fond.


Ayant perdu ce qui faisait son repas,


La fratrie entière passa de vie à trépas,


Non sans avoir goûté vérité bonne à dire.


 


Quand la vie offre ses plaisirs,


Elle a une leçon à donner.


Des bonnes choses et natures, point n’en faut abuser.






A. D. P.-L.,
Marquise de Vertmillon, 1765.
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C’est le resto le plus étrange que j’aie jamais vu. En plein air, notre table est perchée au bord d’un plateau, culminant au-dessus d’un vide de je ne sais combien de kilomètres. Je ne me souviens même plus comment nous sommes arrivés ici.


Heureusement, mon verre de vin bleu m’aide à combattre le vertige. À moins que ça ne soit l’excitation de toucher au but. Alistair aussi, a l’air excité, mais pas au même sens du terme. Depuis que nous nous sommes assis, il a les yeux rivés sur mon décolleté plongeant. Je crois que j’ai un peu exagéré. Mais s’il continue de me scruter comme ça, je n’aurai jamais l’occasion d’utiliser mon philtre. J’ai toujours la fiole dans ma main, cachée sous la table. Je ne me souviens pas l’avoir sortie de ma poche.


Il faut que je fasse diversion…


« Aly, regarde ! »


Je pointe mon index vers le ciel, où passe une montgolfière aux couleurs de l’arc-en-ciel. Pendant qu’il est distrait, j’en profite pour déposer une goutte de philtre dans sa boisson. Elle s’enfonce, en créant une traînée violacée jusqu’au fond du verre. Elle spirale, tourbillonne un moment. Chaque tour la fait pâlir un peu plus, avant de se diluer jusqu’à devenir imperceptible.


…


Le serveur vient prendre notre commande, en patins à roulettes. Alistair choisit le steak de caïman. Moi, j’opte pour la salade de cactus.


…


Alistair attrape enfin son verre. Mon cœur s’emballe alors qu’il l’approche de sa bouche. Plus que quelques centimètres…


Quelques millimètres…


Il s’arrête juste avant de le porter à ses lèvres, et le lève bien haut.


« D’abord, portons un toast. »


Je serre les dents. Je n’en peux plus d’attendre !


« À quoi ? »


Il le lève un peu plus et me lance un grand sourire.


« À ton échec. »


Il lâche son verre dans le vide. Mon cœur se soulève comme si c’était moi qui tombais. Incapable de bouger, je le regarde plonger au ralenti, dans ce précipice incommensurable. À peine a-t-il atteint le sol brumeux qu’il éclate en mille morceaux, dans un fracas assourdissant.


Je me réveille en sursaut.
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Cette fois, je me pince la cuisse pour m’assurer que tout ça est bien réel. J’ai beau avoir fait ce rêve à plusieurs reprises, je tombe systématiquement dans le panneau.


Vous vous êtes déjà demandé pourquoi vous faites des rêves aussi étranges ? Pendant le sommeil paradoxal, au cours duquel se déroulent les rêves, le cortex préfrontal est inactif. Or, cette région du cerveau est particulièrement impliquée dans l’esprit critique. Vous pouvez rêver de steak de caïman dans un resto au bord d’une falaise, et ça vous paraîtra tout à fait normal. Ce n’est qu’au réveil qu’on se rend compte de l’absurdité de ces situations. Plus on est stressé comme je le suis, plus on a de chances de faire des rêves étranges.


La porte de l’arrière-boutique pivote lourdement sur ses gonds, achevant de me réveiller. Mon assistant Dieumerci apparaît dans l’entrebâillement, emmitouflé dans sa doudoune. Il est encore plus frileux que moi.


« Camellia ? Vous avez passé la nuit ici ? »


Depuis mon retour de Colombie quelques mois auparavant, il a enfin arrêté de m’appeler « chef », pour utiliser mon prénom. En revanche, toujours pas de tutoiement.


« Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


— Vous avez une facture imprimée sur votre joue… »


Je la frotte machinalement.


« Je faisais un peu de paperasse, j’ai dû m’assoupir… »


Ce n’est pas tout à fait vrai. Après avoir fermé la pharmacie, je me souviens avoir passé la soirée les yeux rivés sur l’écran, à lire et relire ce mail. Ce foutu mail…



Donne-moi le dernier ingrédient ou tu en paieras les conséquences.


Berbéris





Depuis mon retour du Sahara il y a deux mois, je reçois ce genre de mails chaque semaine. Tous les vendredis soir. Avec quelques variations de style. Parfois « poli », comme celui d’aujourd’hui. Parfois un peu moins.



Donne-moi la liste des ingrédients.


 


Je sais que tu lis ces mails. Dis-moi ce que je veux savoir ou tu le regretteras.


Un conseil, surveille tes arrières…


Tu finiras par me donner la formule, que tu le veuilles ou non.





Parfois plus bavard et mystérieux.



On dit que l’avenir est une promesse. Moi, je te promets que le tien est une menace. Chaque jour passé sans me donner la formule te rapproche de ton exécution.


Berbéris





Cet enfoiré se paie même le luxe de signer par un pseudonyme. Berbéris. Encore un nom de plante toxique. Cette foutue organisation n’abandonnera jamais. Ils sont aussi acharnés que moi à retrouver la formule du philtre. Depuis que j’ai croisé leur route au Népal, ils n’ont pas arrêté de me pourchasser.


D’abord au Népal avec Bryone, l’Anglais propre sur lui qui a envoyé sa clique de mercenaires à mes trousses.


Puis en Colombie avec Adonis, la brute épaisse à la sauce hollandaise. Lui par contre, n’hésitait pas à se salir les mains. Il a pris un malin plaisir à me torturer lui-même.


Enfin, Sakina, ou plutôt Daphné, la Marocaine aussi timide que perfide. Je suis toujours sous le choc de sa trahison. Me flatter pour soutirer mes secrets, passe encore. Voler mon ambre gris, ça commence à faire beaucoup. Mais se faire passer pour une femme battue pour m’amadouer, ça je ne pourrai jamais lui pardonner !


Au moins, on ne peut pas leur reprocher un manque de diversité dans le recrutement international. Tout ce petit monde semble supervisé par un certain Hellébore. Une plante vénéneuse qui vise directement le cœur. Quelle ironie ! Tant que je n’aurai pas frappé cette organisation en son propre cœur, elle continuera de vivre…


À chaque nouveau message de ce Berbéris, j’ai été tentée de répondre, différemment selon mon humeur. Tentée de l’insulter, de l’interroger, ou les deux. Mais en fin de compte, je n’ai jamais rien répondu.


Est-ce que j’ai peur ? Non, c’est bien pire. Je suis terrifiée. La bonne nouvelle ? Ils ne connaissent pas le dernier ingrédient, enfin les deux derniers ingrédients. J’ai donc toujours un coup d’avance, même deux !


Je sais ce que vous vous dites. Camellia, pourquoi tu n’appelles pas la police ? Croyez-moi, j’y ai pensé. Mais ce n’est pas si simple. L’adresse mail est différente chaque fois, et ne ressemble à rien. De toute façon, je ne suis pas certaine que les autorités puissent m’aider. On parle d’une organisation capable de soudoyer plusieurs gouvernements, de se payer des mercenaires et des hélicos. Et il y a toujours un point qui me chiffonne. J’ai beau prendre un maximum de précautions, ces types arrivent toujours à savoir où je suis…


Je frotte mes paupières gonflées, pendant que Dieumerci enfile sa blouse. Heureusement, mon ordinateur s’est mis en veille, ce qui l’a empêché de lire ces foutus mails de menaces.


« Vous restez avec nous aujourd’hui ? »


Coup d’œil à l’horloge. Il faut quelques secondes à mes yeux embués pour localiser les aiguilles. Et encore quelques secondes à mon cerveau embrumé pour réaliser que…


« Je suis à la bourre ! »













3


Treize ans plus tôt…



« C’est bon, tu peux entrer !


— Tu me mets à la porte de ma propre chambre… Attends, est-ce que c’est bien ma chambre ? »


Je la reconnais à peine. La pièce baigne dans une lumière rose tamisée, artificiellement créée en plaçant un tissu rouge sur le plafonnier. Sur tous mes meubles, sans exception, des dizaines de bougies sont allumées, exhalant un délicieux parfum de fleurs de cerisier. L’un de mes préférés ! Et sur le lit, une pluie de pétales de roses, qui viennent renforcer cette fragrance printanière.


« Tu t’attendais à quoi ? me demande Alistair.


— Aucune idée ! Disons… des sous-vêtements sexy !


— C’est peut-être le cas… »


On est le 14 février. La plupart des couples ont prévu une soirée romantique. Nous, on a notre après-midi de Saint-Valentin. Mes parents travaillent jusqu’à tard à la pharmacie, et mes sœurs étudient en province. Nous avons l’appartement rien que pour nous. Ce n’est pas toujours évident, quand on vit encore au domicile familial (avec ses occupants un peu réacs), de trouver l’endroit et le moment adéquats. Ça sera plus simple, quand j’irai le voir à mon tour. Les MacIntyre sont très souvent en déplacement.


Je claque la porte derrière moi pour nous enfermer dans la chaleur de cette pièce rouge. C’est moi qui ouvre les ébats, par un baiser langoureux. Je peux sentir le tissu de son pantalon se tendre, contre le mien.


Je tressaillis au contact de sa bouche sur mon cou, de ses doigts allant et venant sur le bout de mes seins. Puis il penche la tête en arrière, m’offrant sa gorge, sur laquelle je laisse courir ma langue.


« J’adore ton parfum.


— Je n’en porte pas.


— Justement, c’est l’odeur de ta peau. Elle me rend folle… »


Des deux mains, j’attrape le bas de son t-shirt, et je tire d’un coup sec vers le haut. Il enlève à son tour mon pull, promène ses mains sur mes épaules, avant de les rejoindre entre mes omoplates. Ses doigts s’acharnent à dégrafer mon soutien-gorge, en vain.


« Laisse-moi faire… »


Je l’enlève pour lui, et le laisse prendre mes seins au creux de ses mains. Il enfouit son visage dans ma poitrine, me dévore avec la même tendresse que lorsque je l’ai embrassé. Du moins, jusqu’à ce qu’un pincement fugace ne traverse mon téton.


« Tu m’as mordue ! »


Il esquisse un sourire malicieux, avant de me faire basculer avec lui sur le côté.


« Aïe ! Attends, mes cheveux… »


Je libère ma crinière coincée entre nos épaules. Nous déboutonnons chacun le pantalon de l’autre mais, dans cette position, impossible de le retirer. On bascule simultanément sur le dos, moi allongeant mes bras, lui contorsionnant ses jambes jusqu’à faire tomber son jean au pied du lit.


Je me hisse sur son torse et dépose un baiser sur le duvet juvénile qui le tapisse, rétrécissant en une fine ligne droite qui court jusqu’au nombril. En me pressant un peu plus contre lui, je peux sentir son érection pulser contre mon ventre. Je m’arc-boute légèrement pour la libérer. Puis je me redresse, les mains posées sur son torse, pour me maintenir en équilibre précaire. C’est la première fois qu’on essaye cette position. Les cuisses plaquées contre ses flancs, je soulève mes hanches, avec une pointe d’appréhension avant de les abaisser.


« Attends, remonte un peu, juste une seconde… »


Au lit, nous ressemblons à un vieux couple… de tortues marines. Ce n’est pas comme ça que j’imaginais mes premières fois. Je nous voyais déjà dans un film, nos corps unis à la perfection, comme s’ils avaient été conçus l’un pour l’autre.


Vous savez quoi ? Ça ne me dérange pas. Ce n’est pas l’acte sexuel qui rend ce moment aussi incroyable, mais l’homme avec qui je me trouve. Écouter le moindre bruit qu’il produit, chaque souffle qu’il prend en entamant ses va-et-vient irréguliers. La manière dont son cœur palpite, la façon dont nos corps se complètent toujours différemment, collés l’un à l’autre.


Un gémissement monte de ma gorge tandis que je me laisse descendre lentement le long de son sexe. Jamais je ne l’ai senti aussi profondément. Alistair est à moi, tout à moi. Il faut que j’en profite au maximum. Dans quelques jours, il s’en ira loin, encore.


Je me penche en avant pour l’embrasser. Ce simple changement d’angle me fait tressauter de plaisir. Mon visage collé au sien, mes yeux plongés dans ses iris, enflammés par le désir, le besoin et l’amour. Après lui avoir volé un énième baiser, je me redresse, déclenchant un nouveau spasme divin. Mon bassin remonte, puis redescend, au rythme de nos respirations profondes et synchrones. C’est une sensation grisante d’avoir le contrôle total sur lui, de faire monter et durer le plaisir à ma guise. J’aplatis mes mains sur son torse comme sur un cheval-d’arçons, tandis que je rebondis de plus en plus fort, de plus en plus haut…


« Ouch ! »


Cette fois, c’est lui qui a crié. Je me suis relevée si haut que son membre a failli sortir, avant de m’empaler sur lui complètement. Complètement de travers. On a frôlé le drame. J’en ai entendu parler en cours d’anatomie. La rupture de l’albuginée des corps caverneux. En termes moins techniques ? La fracture du pénis ! Fracture, façon de parler, car il n’y a pas d’os, mais une enveloppe fibreuse. Pour reprendre les mots du prof, la verge devient alors enflée et violacée, comme une aubergine. Vu sa grimace lorsqu’il le racontait, je suis persuadée qu’il a expérimenté cette douleur lui-même. La même grimace sur le visage d’Alistair, qui s’est heureusement vite effacée.


Je sombre dans ses yeux bleus, aux pupilles dilatées à l’extrême. Quand je réalise qu’aucun homme ne pourra jamais emplir mon cœur comme lui, et qu’une crampe commence à pincer mon mollet, je roule sur le dos, en l’attirant à moi.


À mon tour, je suis à lui, tout entière. J’agrippe ses fesses pour accompagner les mouvements de ses hanches. Je n’aurais pas osé ce geste auparavant. Mais aujourd’hui, c’est différent. Plus intense que jamais. Je voudrais que nous restions pour toujours l’un à l’autre.


Ses mouvements s’intensifient, dans la force et dans la cadence. S’il continue, je vais…


Mais il ne continue pas. Ralentit, se replace. On repart de zéro. Ce n’est pas plus mal, le plaisir n’en durera que plus longtemps.


Sa respiration s’accélère, signe qu’il va bientôt atteindre l’orgasme. Et moi aussi. Le fait de le sentir venir me fait arriver plus vite, et vice versa. Mais ce n’est pas une course, ce sont des montagnes russes !


Je niche mon visage au creux de son cou. Je n’ose pas encore crier à la mesure de mon plaisir, mais lorsque l’excitation culmine, je ne peux retenir des petits gémissements aigus. Comme chaque fois, ils font basculer Alistair à son tour, définitivement. Ses mouvements s’intensifient, avant de cesser brusquement. Ses reins se tendent, dans un dernier soupir, que j’aspire avant de l’embrasser.


Trop épuisé, il se laisse tomber, gardant appui sur un bras pour ne pas m’aplatir. Je m’accroche à lui, tandis que nos corps essoufflés se remettent à peine de l’effort intense. Je n’imaginais pas ça aussi fatigant.


Nous restons un long moment blottis l’un contre l’autre. La chaleur dégagée par son torse sur lequel est posée ma joue m’emplit d’un sentiment de sécurité, et d’allégresse. Le contact de son corps doux, tout entier, me laisse encore muette. Comment ai-je pu m’en passer toutes ces années ? J’ai du mal à réaliser l’avoir dans mon lit, ce même lit dans lequel j’ai si souvent rêvé de lui, la nuit. Je ne laverai plus jamais les draps, pour qu’ils gardent son odeur. Pas sûre que ma mère soit d’accord…


« Dis, Aly… »


Il m’enveloppe dans son bras.


« Oui, Camy ?


— Tu nous vois où, dans dix ans ? »


Ses yeux s’échappent un instant de la chambre pour voyager loin, dans l’espace et le temps.


« Toi, tu seras une brillante directrice de recherche qui découvrira la panacée. Et moi, un archéologue renommé qui trouvera le Saint-Graal. »


Malgré ce programme alléchant, je fais la moue en m’enroulant dans le drap.


« Quoi ? Ça ne te plaît pas ?


— Tu parles toujours de nous séparément, comme si on n’était pas en couple. À aucun moment tu n’as évoqué notre situation personnelle. Est-ce que tu te vois avec moi ? Marié ? Des enfants ?


— Je… Je n’y ai pas réfléchi…


— C’est bien ça, le problème. Tu as planifié toute ta vie, sauf ce qui nous concerne. En CM2, tu avais déjà tracé tout ton parcours professionnel ! »


Il se redresse contre la tête de lit et hausse les épaules.


« Il n’y a rien d’étonnant. Toi aussi au collège, tu savais déjà ce que tu voulais faire.


— Je savais quel métier. Je ne savais pas exactement quelle fac, quel master, quelles options et quels stages je visais ! Tu prévois toujours tout… sauf avec moi. Est-ce que je ne suis qu’une distraction ? Un passe-temps ? »


Par je ne sais quelle souplesse, il arrive à se contorsionner jusqu’à me rejoindre sous le drap, et coller sa peau chaude à la mienne.


« Si je ne voyais pas mon futur avec toi, je n’aurais pas préparé tout ça. Acheter les bougies. Télécharger la playlist, cueillir les fleurs…


— Comment ça, cueillir ? »


Il secoue la tête, de l’air le plus innocent que j’aie jamais vu.


« J’ai chipé les pétales au Jardin des plantes. Le gardien m’a couru après jusqu’au pont d’Austerlitz ! »


J’ébouriffe ses boucles blondes, pour qu’il ne me voie pas sourire. Il a toujours le don pour désamorcer les situations tendues, en sortant une connerie.


« Tu sais, on peut acheter des pétales chez le fleuriste ! »


Je roule dans l’autre sens pour me sortir habilement de la couette, tandis qu’Aly reste coincé comme dans une camisole.


« Déjà ? »


Je souffle sur une des dizaines de bougies disposées partout dans la chambre. La fumée s’envole en fines volutes blanches, propageant une légère odeur de roussi à l’atmosphère florale.


« Il faut qu’on range tout ce bazar, avant de mettre le feu à l’appart. »


C’était une belle Saint-Valentin.



Traité des sciences amoureuses


Par Camellia Daléchamps


Chapitre 15
Fête de l’amour



On dit que l’amour est une fête. Aux quatre coins du monde, la Saint-Valentin s’est imposée comme LA fête des amoureux. Tous les 14 février, nombreux sont celles et ceux qui se préparent à célébrer leur couple. Mais d’où vient vraiment cette tradition ? Qui est ce fameux Valentin ?


Il existe plusieurs hypothèses. La plupart situent les origines de cette fête romantique dans… la Rome antique.



	On affirmait d’abord que la Saint-Valentin a été créée pour remplacer une fête païenne célébrée chez les Romains du 13 au 15 février : les Lupercales. Un hommage à Lupercus, dieu de la fécondité.



	Des preuves plus solides sont trouvées au XIVe siècle en Angleterre encore catholique. Le 14 février était célébré comme une fête des amoureux car l’on avait remarqué que les oiseaux choisissaient ce jour pour s’apparier. En 1496, le pape Alexandre VI désigne ce jour comme celui de Valentin, Saint patron des amoureux. Mais qui était-il ?



	De son nom complet, Valentin de Terni était un Romain ayant vécu au IIIe siècle sous le règne de Claude II Le Gothique. Ne parvenant pas à recruter ses soldats, Claude songea que les hommes avaient du mal à quitter leur foyer, leur femme et leurs enfants. Il prit alors la décision saugrenue d’interdire les mariages. Mais un prêtre défia son autorité et continua de célébrer des unions : le prêtre Valentin. Il fut alors emprisonné. En captivité, il rencontra Julia, la fille de son geôlier. Celle-ci, qui était aveugle, demanda à Valentin de lui décrire le monde. À force de rencontres et d’échanges, ils tombèrent amoureux et un miracle se produisit : Julia recouvra la vue ! Cette nouvelle fut relayée à travers tout l’Empire. Claude décida de condamner à mort Valentin de Terni. Devenu martyr, il sera considéré comme le saint Valentin.



	
Mais la Saint-Valentin n’est pas la seule fête de l’amour. On trouve des variantes, partout dans le monde :

— En Catalogne, on fête le 23 avril la Sant Jordi au cours de laquelle les hommes offrent une rose aux femmes et les femmes un livre aux hommes.

— Au Brésil, on célèbre le Dia dos Namorados (Jour des amoureux) le 12 juin.

— En Iran, Sepandarmazgan est un festival hérité de la culture perse, où les gens expriment l’amour envers leurs mères et épouses.

— En Israël, Tou Be’av est parfois appelée « la Saint-Valentin juive ». Il est fêté au mois de juillet ou d’août, la date variant suivant le calendrier hébraïque.

— En Chine, à côté de la Saint-Valentin, il existe une fête traditionnelle, le Qixi ou Qi Qiao Jie. Elle a lieu le septième jour du septième mois du calendrier lunaire, aux alentours de juillet-août. La légende raconte que la fée Zhinü, la septième fille d’une déesse, descendit sur terre et tomba amoureuse d’un berger, Niulang. Ils se marièrent et eurent deux enfants. Cependant, lorsque la déesse mère découvrit l’union de sa fille à un mortel, elle lui ordonna de retourner dans les cieux. D’un grand trait, elle créa une immense rivière dans le ciel, la Voie lactée, pour séparer les amoureux à jamais. Cependant, une fois par an, la septième nuit du septième mois, on raconte qu’un pont apparaît dans le ciel pour permettre à Zhinü et Niulang de se retrouver.




	
Il existe aussi d’autres fêtes, plus insolites :

— Au Japon, dans la ville de Kawasaki, on peut assister au Kanamara matsuri. Littéralement « la fête du pénis de fer ». La légende raconte qu’un démon aux crocs acérés s’était caché dans le vagin d’une femme, et qu’il avait déjà castré deux hommes pendant la nuit de noces. La jeune femme sollicita l’aide d’un forgeron, qui eut l’idée de façonner un phallus de fer. Le démon s’y brisa les dents, et l’objet devint alors une relique sacrée, donnant son nom au festival. Officiellement, ce festival commémore la fertilité. Officieusement, on y vient pour contempler des sculptures géantes de pénis, portées sur des palanquins. Une en bois, une en fer, et une en plastique. L’ambiance y est très détendue. On peut même y croquer des phallus en sucre d’orge.
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